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4C  O P I E dfuTie  Jjiettre  de  l ^ssemblee 
Représentative  du  Comté  - V enaîssbi , à 
r Assemblée  Nationale  de  France , sur  _ 
les  troubles  qui  ont  eu  lieu  , depuis  le 
lo  de  juillet  ^ dans  les  villes  de  Cavaillom 
et  du  Tlwr  J,  accompagné  de  quelques 
pièces  relatives  au  même  objet. 
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Du  i6  juillet  1790, 


, -Mois^sîeub.  le  président, 

L’administration  municipale  d’avignon  , 
paroît  s’occuper  depuis  plusieurs  mois 
répandre  la  désunion  dans  les  ville&  et 
lieuN  de  la  proyince  du  comté  yenaissin. 
^yant  yu  , sans  doute  ayec  peine  , qii  une 
demande  qu’elle  ayoit  faite  de  sdncorpôrer: 
au  çomtat  , ayoit  éprouyé  quelques  ^ diffi- 
cultés , elle  clierclia  à se  faire  des  partisans 
dans  chaque  municipalité  , pour  paryenir  à 
les  détacher  partiellement  du  corps  politi- 
que de  la  proyince  , et  contre  le  yœu  du 
çorps  représentatif.  Ces  moyens  ont  caiiSfl, 
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des  troubles  dans  quelques  Municipalités , et 

l’issue  de  ces  troubles  a été  que  cinq  Muni- 
palités  , par  un  vœu  illégal  et  nul , se  sont 
dëtacliées  du  corps  politique , dont  elles 
fàisoient  partie  depuis  des  siècles  , et  se  sont 
unies  à avignon. 

L’administration  provinciale , et  ensuite  ras- 
semblée représentative  , lorsqu’elle  a été  for- 
mée , se  sont  occupées  successivement  de 
l’emploi  des  moyens  doux  qui  pouvoient 
empêcher  des  défections  illégales  , et  pré- 
venir des  troubles  et  des  malheurs.  Jusqu’à 
présent  ses  vues  de  paix  et  de  justice  avoient 
produit  un  heureux  succès.  Mais  des  évé- 
nements, qui  viennent  de  se  passer  dans  deux 
muiiicipalités  importantes  du  comté-venais- 
sin  , ont  enfin  troublé  cette  douce  paix  dont 
notre  province  avoit  le  bonheur  de  jouir  , 
pendant  l’heureuse  régénération  que  l’assem- 
blée représentative  commence  d’opérer  à 
l’exemple  de  l’assemblée  nationale  , dont 
nous  avons  adopté  les  décrets  compatibles 
avec  notre  localité. 

Le  dix  de  ce  mois  , quinze  citoyens  du 
thor  ^ qui  étoient  à avignon  depuis  les  trou- 
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blés  dont  cette  -ville  a été  affligée  , deman- 
dèrent la  permission  de  se  rendre  dans  leur 
patrie  avec  do-Qze  gardes  avignonoises.  La 
municipalité  d’avîgn  on  prétend  et  assure  que 
cette  permission  fut  demandée  sous  le  pré- 
texte d’assistei  à une  fête  civique  , qü’ôn 
disoit  sans  fondement  devoir  suivre  rélec- 
tion  de  la  nouvelle  municipalité , fixée  au 
lendemain,  d’après- notre  décret  municipal , 
calqué  sur  celui  de  l’assemblée  nationale^ 
de  fraiice  , fête  civique  dont  personne  n’a- 
voit  pas  seulement  l’idéé  au  tlior.  Ces  27* 
personnes  arrivèrent  au  thor  à onze  lieureà  * 
du  soir  du  dixième.  Elles  s’occupèrent  toute' 
la  nuit  à'fairè  du  b mit  dans  les  ruésÿ'^ei^^ 
criant  vive  le  roi  y "plus  ''de  consuls  èt  ci  Icti 
lanterne  ^ et  elles  enlevèrent  les  armoiries' 
de  la  ville  qui  étoient  placées  sur  la  porte- 
des  maisons  des  consuls  arrachèrent  les 
afficlies du  décret  de  notre  assemblée  , et  les 
brûlèrent  sous  le  portique  de  l’église  parois- 
siale. > ■ . , ' 

Cependant  l’assemblée  élective  étoit  indi-^ 
quée  , et  se  forma  le  <cnze  dans  l’église  pa- ' 
roissiale  pour  élire  le  maite,,  les  officiers  * 
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rntijiicipraix  5 les  îiotghies  et  le  proetlrétir  de, 
la  comiimne.  Tonte  da  force  militaire  qui. 
ëtoit, destinée  a, paintenir,  la  traiiqnilitë  dé 
l’assenibleé  , copsiatoit  en  deiix  cavaliers  dé; 
maré.clpnsée  yentia dii, département  de. f isîe*  , 
P 3p?rdétaGlieniéiit  d^avign  conyôqna  dans 
réglisé  des  j acobqtsy  .hoes-de  îa  yilletj.ame- pré-‘  ^ 
tendue  asseinbiée;i  à ■ laqU'elle  il  .engagea  oit  ; 
foî’^a;quelqiies  citô^ettsdu  Âop  de,àereildre> 
et,  l%:Se;  fit  la  pr,ét,endué  éièction  d’nn  niâirèv  ^ 
Api^ès  cette  qpéi’atîon  illégalè,  les  a7'bonimes 
arrives  la  veille  d’avignôii  rendirent  eil . 

apnes  nt  en  ordrq  devant  l’église  .parois- 
sigie*  : ées  deux,  . comtltandaïits  y entrèrent 
îfr^almer  ilnd  j^.nptifer^lit  féjectioil  de  cé 
prétendu,  mairq  ^ enioignirent  àTVssembléa-j 

de  avec  e|e4anenaces:dTmpfeyer.'.. 

la.i  ©lle^prétendpit'  résisterai  r V-I 

: .li’îûdignationvlut-igéîiéraîe  les  ^bîtoyenâ'* 
me  tifs  offensés  ^ courlirent  ■ aux'  ' ârmes  - , ié  - 
tocsin *. fut-  son né^ydes  deiiX  'cavaliers- de  ma-^-''- 
récliaussée  , et  c[Uelqiies  persomies  offi- 
cieuses 's’occupèrent  des  ■ moyeiis-.'d’^e-B'gager 
le.s.  .vingt-sept  personnes  yeiities  .d’avigiiort  ^ 
à,se  retirei^i  pour  éviter  îés'naalliéürs.qùffin 
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plus  long  • séjour  de  leur  part , ulloit  occsL^, 
sioiTjrer»  res  citoyens  s asseiiibloient.  eu 
urines  ^ le  tumulte  alloit  croissaiit  et  piesa— 
geoit  les  plus  grands  Ui ailleurs , lorsqu’ enfin  ^ 
les  yingt-sept  personnes  venues  d’ayiguon  , 

cédant  aux  circonstances  , se  retirèrent  et^ 


sortirent  de  la  ville»  Mais  a 'peiné  furent-^ 
elles  à.  quarante  ou  à cinquante  pas  de  dis-  , 
tance , qu  elles  s’arrêtèrent,  cliargerent  leurs  , 
armes,  ,et  ayant  fait  voite  face,  tirèrent  trois 
coups  de  fusil , dont  un  liounne  fut  blesse» 
xes  .çitpyeua  du  tlior  rippstexent  par  quel-" 
que  s.^  Qoups  ;yle  fusil , , et  rentrèrent  dan  s la  f 
vilje,  pont  on  ferma  sur  le  champ  les  por  tes,,  ^ ^ 
Ce, ^ fait^Sé , passa  sur  .fes^  onze  heures . du  ^ 


;Ileudaùt  ^ÿon  fermoitilesiportes  de  la 
ville:>'?  Quelque  s c.QupSidjdeofusil  blesserëiit 
an  homme  très-dangéreuSement  et  légère*-  a 
ment  .iui,autre.  x’indignation  du  peuple. en 
fut  uucpre  pins  exaltj^à^^ûa  muuicîpahte  du 
tlior  ) consteruée  du  danger  que  couroit  leur 
ville  , ayoit,,  dèsle  premieç-  mpnient-  où  le 
tronhle  se  manifesta  , dépêché  une  dépu- 
tation à rassemblée  représentative;  pour  lui 
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demander  du  secours.  Elle  n’avoit  pas  de 
séance  ce  jour-la  qui  ëtôitun  dimanclie!  Elle 
fut  convoquée  exta ordinairement  5 et  lorsque 
les  membres  en  furent  rassemblés  , pour  ra- 
mener la  tranquillité  dans  la  ville  du  tîior  , 
et  prévenir  les  malHeurs  dont  elle  étoit  me- 
nacée , elle  prit  le  seul  parti  que  la  pru- 
dence lui  conseillât  'celui  d^nyoyen  des 
détachements  des  gardes  citoyennes  le  plus 
a portée  , sous  le  comihaiidemeiit  d’un  ma- 
jor général  dés  gardes  citoyennes  du  comtat. 
Ces  détachements  arrivèrent  au  thor , à onze 
heures  du  soir , et  fhrent  pénétrés  de  la 
pms  vive  douleur  en  apprenant  qu’un  ci- 
toyen -,  soupçonné  d’avoir  tiré  des  fenêtres 
de  sa  maison  les  coups  de  fusil  qui  avoïént 
blessé  deux  : hônimeS-  ,nvoit  été  massacré 
sur  les  sept  heuies  dn  ^soir^  quatre  heures 
avant  leur  arrrrée^iy^rt'  ;^  ..trr  ce.  .. 

-Leur  arrivée  produisît  cependant  f heu- 
reux effét  d’ëîhpêclîer'de  plus  grands  mal-; 
liéurs.  Le  calmég  le  BBn  ordre  furent  à riiis- 
tant  rétablisq^ét  ridnrpas  été^^t^^  de- 
puis. ^ : 
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T aî  l’honneur  de  vous  adresser  , M.  le 
président  , une  copie  en  forme  du  procès- 
verbal  dressé  par  M.  le  major  générai  , com- 
mandant ces  détachements , par  lui  remis 
à l’assemblée  représentative. 

Le  malheur  qu’elle  n’avoit  pu  prévenir 
au  thor  ^ l’engagea  sur  le  champ  à prendre 
des  mesures  efficaces  ^ pour  qoe  la  ville 
de  cavâillon  , qui  fait  partie  du  comtat , 
n’en  éprouvât  pas  de  pareils  ou  de  plus  ter- 
ribles encore  : elle  étoit  instruite  que  de- 
puis quelques  jours  on  avoit  dressé  une 
potence  garnie  d’un  nombre  considérable 
de  crochets.  Une  démarché  de  ce  genre  ne 
pouvoit  que  répandre  dans  cette  ville  une 
terreur  générale  , funeste  prélude  des  hor- 
reurs d’une  déplorable  anarchie  et  des  maux 
-les  plus  cruels.  L’assemblée  représentative^ 
crut  devoir  envoyer  à cavaillon  quatre 
commissaires  conciliateurs  , pour  réunir  les^ 
partis  dont  cette  ville  étoit  déchirée  , et  dont 
l’un  , celui  qui  avoit  dressé  la  potence  , étoit 
federe  a la  garde  avignonoise  , quoique  s’é- 
tant toujours  réservé  de  vivre  sous  la  domi- 
nation  du  S.  Siège.  Pour  rendre  la  médiation 
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de  ces  commissaires  respectable  , et  pou^ 
les  mettre  à couvert  des  dangers  auxquels 
ils  auroient  été  exposés  sans  cela  5 ^lle  les 
fît  accompagner  d’un  détacliement  des  gar- 
des citoyennes  du  comtat.  .. 

A leur  arrivée  le  i3  de  ce  mois  , la  paix 
et  la  concorde  comniencèreiit  à renaître  ; 
la  potence  fut  abattue  et  brûlée  ^ les  moyens 
de  douceur  et  de  sagesse  qu’ils  employèrent 
pour  rapproclier  les  esprits  , . obtinrent  le 
plus  heureux  succès  5 ils  y sont  encore , et 
la  derniere  dépêche  que  l’assemblée  a re- 
plie , annonce  que  tout  est  dans  le  plus  grand 
calme  , et  qu’ils  se  disposent  à revenir  ac- 
compagnés de  la  députation  de  cavaillon. 

Ce  sont-Ià  les  faits  , Monsieur  le  prési- 
dent, qui  se  sont  passés  dans  notre  pro- 
vince cette  semaine.  Nous  nous  sommes 
fait  un  devoir  d’instruire  la  municipalité 
d’orange  des  motifs  de  notre  conduite.  M.  le 
maire  , un"  officier  municipal  , et  deux 
officiers  de  la  garde  nationale*  de  cette  ville 
vinrent  hier  en  députation  auprès  de  l’As- 
semblée. Une  autre  députation  du  comité 
militaire  des  gardes  nationales  françoises 
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1^1  A garnis  on  à avigiioii  ^ arriva  qtielq^ueg 
iieni'es  après.  *'  i 

Notre  assemblée  a lien  de  se  flatter  qiafe 
l'exposition  qui  lenr  fut'  faite  des  motifs  de 
sa  conduite,  et  dés  inoyens  quVUéd  em- 
ployés , ont  mérité  leuf  ’ approbation  j et 
qu'ils  sont  convaincus ''de  la  siiicéritë  de  nos 
vues  pacifiques  , notre  objet  unique  n’étant 
que  de  prévenir  les  ùiallieurs  dont  quelques 
'‘münicipalkés'pourrpient  être  menacées  par 
des  menées  de  la  municipaiité  d^àvignoni^ 
"quoique  nous  jouissions  dans  ce  jnameat 
d’une  parfaite  tranquillité.  ^ ^ r . . y 

Nous  ne  doutons  pas  , M.  le  président , 
que  cette  municipalité  n’ait  fait  parvenii*  à 
l’assemblée  nationale  une  relation  de  cés 
événements  , qui  ne  jeut  qu’être  dîfféréîîte  : 
elle  aura  peut-être  voulu  rejetter  su;r  d*  au- 
tres la  faute  d’iin  malheur  qui  n’a  d’autre 
origine  que  entreprises  irrégulières  et 
coupables  des  douze  gardes  avignonoiseSe 
"Cette  voie  dé  fait  , cette  violation  de  terri- 
-toire  , les  mallieiirs  qui  en  sont  résultée , 
méricent  punition. "Notre  assemblée  accepta 
la  iîiédiâtion  offerte-pâr  la  munitfipalité:  d’q- 

B ' 
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iraiige  et  le  comité  militaire  des  ' détache- 
ments François  en  garnison  à avignon.  pleine 
de  confiance  en  la  loyauté  Françoise , notre 
assemblée  les  a autorisés  à instruire , dans 
le  ' territoire  du  comtat , le  procès  de  ces 
gardes  atignonoises  , pour  les  juger  ensuite 
selon  les  loix  | et  a remis  en  leur  pouvoir  le 
nommé  Benoît  l’un  de  ces  avignonois  , qui 
. étoit  gardé  à carpentras. 

La  municipalité  d’avignon,  en  convoquant 
auprès  d’elle  iesgardes  nationa  les  Françoises, 
.nous  accuse  dans  sa  lettre  circulaire , d’a- 
voir eu  le  projet  de  troubler  la  cérémonie 
du  serment  civique  qui  devoit  être  prêté 
à avignon  le  quatorze.  Nous  avions  si  peu 
l’idée  qu’on  nous  impute , que  notre  assem- 
blée  avoit  autorisé  les  gardes  citoyennes  du 
. comtat  à assister  à orange,  à cette  cérémo* 
nie  patriotique  , et  à contracter  avec  des 
françois  un  pacte  d’union  de  Fraternité  et 
de  secours  mutuel. 

Ignorant  le  point  de  vue  sous  lequel  la 
municipalité  d’ avignon,  aura  Fait  envisager 
ces  Faits  pour  les  retourner  à son  avanta- 
' ge,  notre  assemblée  se  borne  à vous  pré^ 
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senter  une  relation  simple  des  faits,  ra  sa- 
gesse et  la  justice  de  rassemblée  nationale 
nous  ont  inspiré  trop  de  confiance , pour 
qiie  nous  puissions  penser  avoir  à redouter 
les  effets  de  l’impression  défavorable  qtie 
les  avigiionois  se  seront  efforcés  de  répandre, 
contre  les  citoyens  du  comtat , qui  ^ à leur 
àttacliement  constant  pour  le  S.  Siège,  se 
font  une  gloire  d’allier  les  sentiments  de 
la  plus  îiaute  admiration  pour  1 assemblée 
nationale  , de  Famitîe  la  plus  vive  pour  la 
nation  généreuse  qui  a toujours  traité  lesr 
comtadins  comme  ses  freres.  , ^ 

Je  certyie  avoir  reçu  la  jpreseute  copi^ 
directement  de  V assemblée  représentative^ 

DUCROS^ 

jigènt  de  la province  ducomte-venaissin^ 


^ , _ r-f  . r ^ 

• - ^ ■ ' ■ - ' _ ' ^ . . . - ' ^ ; 

I>_éclamtwji  de  V Assemblée  des  Electeurs 
de  la  ville  de  Cuvaillon,  , 

r <« . Nous  ëîectetirs  , , librement  ëlns  , dit 
jeiiple  de  cette  ville  de  cavailloiî  , ëtant 
persnadës  que  le  premier  de  tons  nos  de- 
Wirs-cst  erexprimer  le  vœu  le  plus  pressant 
et  le  plusr  unanime  des  liabitans  de  cette 
ville -.et  son  territoire  , et  que  nous  ne 
pouvons  -inieux  répondre  à la  confiance  dont 
ils  nous  ont  lionores^  qu’en  exprimant  d’une 
inaiiiere  solemnelie  , les  sentimens  dont  ib 
sont  pénétrés  ; 

. D’après  ces  rriotifs , nous  faisons  la 
déclaration  suivante  , conformé  à notre 
cœur-  et-au  vœu -de  nos  concitoyens. 

» Notis  déclarons  en'  conseqneiicë  , 
que  nous  sommes  pénétrés  de  la  recoiinois- 
sauce  la  plus  respectueuse  pour  l’auguste 
assemblée  représentative  ^ pour  les  hono- 
rables comntissaîres  qu'elle  a députés  par-^ 
devers  nous  ^ ainsi  •:>:que  pour  les  braves 
gardes  citoyennes  du,  comté-venaissiii  dont 
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le  zèle  a volé  à notre  secours  : si  nos  foiic- 
' tions  sont  pénibles  et  épineuses , il  est  bien- 
satisfaisànt  pour  nous  ^ en  les  commençant 
et  en  parlant  au  nom  du  peuple  , de- ne 
suivre  que  les  impulsions  de  notre  cœur. 

:.>  Cette  déclaration  doit  être  un  monu- 
ment éternel  de  la  bienfaisance  de  nos 
libérateurs  , et  de  la  reconnoissance  dun 
peuple  généreux,  libre  et  sensible. 

33  Après  avoir  satisfait  a de  premier'  de«^ 
voir  j 'iioiis  devons  nous  occuper  d’un-  fait 
qui  mérite  - toute  iiiOtr.è  attention  par, , le- 
danger  et  ses  conséquences.  ’ . 

33  Etant  venu  à notre  connoissàndô  que 
la  municipalité  d’avignon  a mis  la  ville  de 
cavailloii  sous  la  protection  de  Fassemblee 
nationale  de  France  ^ imaginant  qu  elle  s est 
fondée  , pour  cet  acte  , sur  une  confédéra- 
tion passée  ent/elle  et  quelques  particu- 
liers de  cavaiiioii , sans  s’appercevoir  qu  une 
fédération  n’est  qu^iié  association  d aniitie 
fraternelle  , entre  deux  villes  également 
libres  I que  d’ailleurs  cette  confédération 
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S.  été  faîte  sans  délibération  préalablè  de^ 
la  généralité  des  habîtans  | qu’elle  ne  fut 
obérée  que  par  l’effet  de  l’oppression  sons 
laquelle  nous  gémissions  depuis  long-tempsf 
que  dans  tous  les  cas  , elle  ne  porte  que 
l’assurance  d’un  secours  mutuel  , en  cas 
d’attaque  , par  des  ennemis  communs  5 
qu’elle  ne  donne  pas  pins  de  droit  à la 
ville  d’avignon  de  disposer  de  celle  de 
cavaillon , qu’à  cette  derniere  de  disposer 
de  celle  d’avignon  ; - ' , 

53  Nous  déclarons  néanmoins  applaudir 
à cette  alliance  , ainsi  restreinte  , avec  des 
voisins  et  des  amis  que  nous  aimons  comme' 
nos  frères  ; ^ protestant  contre  tout  acte  op- 
pressif qui  donneroit  à la  ville  d’avignort 
une  prépondérance , et  un  droit  destructif 
de  r ég^ité  qui  doit  régner  entré  des  frerea 
et  des  amia. 

33*  Cette  fédération  , quelque  flatteuse 
qu’elle  soit  pour  les  liabitans  de  cavaillon  y 
est  illégale  , ayant  été  contractée  sans  avoir 
recueilli  le  vœu  des  citoyens  ^ et  quelqu’ em- 
pressé que  soit  le  peuple  de  bette  ville  , de 
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aiiérîter  la -protection  efla  bienveillance 
■de  l’ auguste  assemblée  uationâle  de  franoe,. 
■il  lui  . répugne  que  le  vœu  en  soit  exprimé 

sans  mandat,  par  une  municipalité  qui  s’est 

écartée  de  l’obéissance  qu’elle  doit  à notre 
.bon  souverain.  Nous  déclarons  , au  nom. 
-d’un  peuple  fidele  à ses  devoirs  et  à son 
souverain  , sous  l’empire  duquel  il  veut 
-vivre. et  mourir,  que  pénétrés  de  respect 
■et  dlaelmiràtion  pour  i’augiiSte  assemblée 
■nationale  de,  frânce , nous  désavouons  néan- 
•moins  toute? démarche  faite  auprès  d elle, 
en  notre  , nom  par  la  municipdité  d’a- 
.TigïlOil.t  - .N  ■ - ■ ■ ■ -- 

‘ Déclarons  en  outre,  que  faisant  partie 
* du  comté- vénaissin  dont  elle  est , et  veut 
•être  inséparable , la  vlHe  de  cavaillon  ne 
peut  avouér  et  n’avoue  en  effet  que  les  de- 
marchés  faites  à ce  sujet  par  l’assemblée 
'représentative  du  comté-venàissin  ; que  le 
vœu  de  ses  habitans  à cét  égard  est  con- 
signé dans  les  actes  de  cette  assemblée  , et 
notamment  Æans  l’adresse  présentée  à l’as- 
semblée 
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' y»  Déclarons -de  plus  , que  copie  de  la 
^frësënte  dëclâratîûji  serav envoyée  à la  rnti^ 
^Uiëi|^alîté  ' d^aVignôn  et  à Passemblée  repré- 
-séïitâtîve  d^-(Gomré-venaissm, 

Arrêté  clans  rassemblée  des  ^ élteceurs  , 
'dans  ia  'maisbîi -bôînmiin^  de  la  ville  de  ca- 
* yaiiion  ÿ lé  J ^cpiinzêp juillet  mil  aèpt  cent 
quatre*  vingt-dix 6 En -foi  de  quoi  nous  avons 
'signé  avec^^%So  ofilciers  nmiiicipaux.  — ^ 
TirAk  , maire « **— P»  Rogue  , officier 
«iiniinicipal . ; — Pe it ye  r , officier  - muiiîcip al. 
"MiCHEi;  eadet-,  ôffiôiët  münicipaL  ?— - E. 
Paue  j officier  municipàl.  — J.  - P*  baux.. 
£^.Ceareto]v  officier  ^ïtinuicipal.  ^eàn- 
. Vera-n  Martin^  —,  RE.vnB  électeur.  — • 
^Chabas.  *— -?  Jacqîjes-Vbran  GiïABAS._— J..È* 
^pERNîx.^  •^,-DoaOTiQiUE  ,Cn4üVET._.—  Tho-* 
3UAS  Micher^—  IsoARD,  - — ■ Joseph  Michel, 
V,E£RNIX.-r^.„ÇARB.I.ERE  , électeur 

, électeur.  ?; — Rey  , électeur,  Gon- 
t E)0  is  électeur . ^ — Re y , él ec teur , — L i e ü - 
^r.ARiîV-*^^..©!,AYOREM.o#T^  électeiir.  — Cha- 
E-agnac.  — ' Cousin.'  »— .■  ,,J^n  .Fep-lant  ^ 

électeur. 
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électeur.  — Allieb,  , électeur.  — > Isoard. 

,Düb.AND.'  : ’ 


'Distouns  de  MM.  les  Députés  de  la  viüe 
■ de  Caûaillon  , à V Msemblée  Représen- 
■ tative  , lorsqu’ils  ont  pris  ^séance  à cett& 
.Assemhlée  , le  18  juillet,^.  u j 

. MeS;S  lE  uas  , J;  . . , 

' Vous!  çonnoissez  les  ma'^ieurs  qui  avoieut 
^retardé  la  députation  de.  notre  ville , auprès 
de  çette  auguste  assemblée.'  Le  recpu^r^- 
.ment  de  notre  liberté  y rend  notre  entrée 
. à jamaivmémorable  , oui,  messieurs , vous 
pleurieCsux  nos  malheurs  , et  nous  avions 
perdu  jusqu’à  la  faculté  de  vous  en  dénon- 
,.cer  les  auteurs.  Nos  prérogatives  les  plus 
précieuses  ' étoient  ^depuis  long-temps  sans 
‘activité-,'  quand  tout-à-coup  , transportés 
par  le  noble  essor  de  votre  courage , vous 
avez  volé  à notre'  secours  , avec  cette  in- 
trépidité qui  signale  des  freres  et  des^aims 
généreux  ; vousavez  brisé  nos  chaînes  j 

c 


^ 

vous  "nous  àvèz"^rèndü  ilôtrë  première 
dignité,  jlg  souyenir  de  yos  solliôïttideà  èt 
.du  zele  éclaire.  de^  jnessienrs  les_  commis- 
.saires  I sera  écrit  en  traits  ineffaçables  dans 
les  fastes  de  notre  municipalité  , nous  ve- 
nons niêler  nos  acclamations,  nos  hommages 
céuk  dé  hoïre  province . Aggréez  ‘les 
élans  de  notre  admiration  , dighes  rfepré- 
gentans  du  peuple  , généreux  défenseurs  de 
ses  droits.  Que  vos  noriis  et  vôs'fàics^ glorieux 
soient  gravés  à jamais  dans  la  mémoire  des 
'"bbmmes  , comme  ils  le  sont  dans  nos  Xoerursj 
l’àmouT  de  la  bàîfné,,  le' courage  delà  vertu 
Brillent  dans  votre  conduite  et  dans  t8s 
"décrets . L’ehthoùSiasme  de  la  liberté^ ^ae 
Vépaild  autour  dé  vous  , comme  une  flaihnïe 
^divine.  Eh  un  instant,'  il  fait  ‘âe%  îiërOsi  5 
îf  se  communique  à notre  ville  , ét^hd s lieds 
"^sont  brisés  5 le  criinè  frémit^  l’îhdBeénc'e 
Va  se  consoler  dans  vos  bras.  Vôhs 
"iéz  , la  toiirhe  inllumaîne  sxispénd' les  ôdu|js 
sa  fur eiir  méuf trier e ^ des  cris  dVmoür 
~ët  d’admiration , s’élevoit  de  toutes  parts  ^ 
ils  retentissent  dans  notre  cité  p ils^se  prb-^ 
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de  ville  en  ville,  et  portexit  jusqu’aiis 
cieux  nos  vœux  pour  les  généreux  restau-^  ' 
rateurs  de  notre  liberté.  Mais  il  est  ut| 
coupable  que  la  voix  publique  a conduit 
dans  les  prisons  de  cette  ville , il  est  accuse 
de  s’être  emparé  de  F auto  rite  souveraine  , 
d’avoir  attenté  à la  liberté  du  peuple  et 
de  s’être  maintenu  dans  cette  unique  pos- 
session par  les  moyens  les  plus  odieux. 
Dès  qu’il  eût  le  commandement  de  notre 
milice  , il  fit  dire  à MM.  les  consuls  et  à 
jnoi  , cpmme  Viguier  , de  nous  rendre  a 
rhôtel-de-ville  , nous  y [fûmes  en  effet  y 
falloit~il  bien  obéir?  Là,  cpt  homme  avoit 
assemblé  son  comité  militaire  f entoure  dê 
la  force  , il  nous  dit  que  le  voeu  des  liabL 
tans  étoit  de  confédérer  avec  avignon;  il  pré- 
senta à cet  effet  , des  deliberations  qup 
nous  trouvâmes  illégales  , et  qui  ne  por- 
toient  pas  d’ailleurs  le  vœu  de  tous  les  dis- 
jtrictsj  mais  malgré  nos  observations  à cet 
égard , il  fit  délibérer  , en  notre  présence 
de  se  confédérer  avec  avignon  , parce  que  le 
vœu  du  peuple  étoit  suffisamment  exprime 


à son  avis;  ceux  qni  n’étoient  pas  pOiir  céttê 
fédération,  furent  néanmoins  forcés  de  le 
suivre  à avigiion  ; et  d’antres  qui  s’y  rè-^ 
fusèrent  absolument,  furent  Condamnés  à des' 
amendes  arbitraires  ; quelques  jours  après, 
Cliabrau  fit  convoqtier  , de  son  autorité  , 
une  assemblée  générale  de  tous  lès  cllefs 
de  famille.  Il  y fit  ratifier  sa  confédération  , 
avec  avigiion  ; il  y fît  décréter  une  amnistie 
en  faveur  des  prétendes  coupables  , pour 
être  punis  par  le' comité  militaire  , en  cas 
de  récidive.  Et  les  coupables  , messieurs  , 
étoient  ceux  qui  voulbient  vivre  sous  la  pro- 
tection de  vos  sages  décrets;  il  fit  enfin, 
décréter  dans  cette  assemblée  , la  confisca^ 
tion  des  biens  des  absents,  qui  ne.  rentre - 
voient  pas  dans  un  mois  , a cavaillon.  Ce 
sont-là  tout  autant  d’attentats  à la  souve- 
raineté et  à la  liberté  du  peuple^.  Depuis 
cette  époque  , cet  homme  n’a  csssé  d’im- 
primer la  terreur;  aussi  notre  ville  a été 
abandohnée  par  la  plupart  de  nos  prin- 
cipaux citoyens.  Cliabrau  voulut  enfin  créer 
une  municipalité  , il  écrivit  à cet. effet  aux 


huit  districts  de  la  yiHe  de  cavaillon  ; H 
fixa  , lui  - même  , le  mode  de  l’élection. 
Sans  s’asseryir  à aucun  réglement , malgré 
les  réclamations  du  comité  municipal , il 
fit  procéder  à la  nomination  d’un  maire. 
L’ancien  corps  municipal  eut  son  recours 
à l’autorité  y des  gens  armés  furent , dit-on  , 
attendre  les  députés  dudit  corps,  qui  alloient 
à c arp entras  , mais  sans  avoir  pu  les  at- 
teindre. La  nuit  suivante , ledit  Chabraix 
fit  battre  la  générale  , pour  faire  prendre 
les  armes  à sa  troupe  ;;  il  fit  marclier  , de 
force , tous  ceux  qui  refusoient  de  se  joindre 
à lui  , et  punit  par  des  amendes  arbitraires 
les  rébelles  à sa  volonté.  Il  se  rendit  eix 
armes  , à la  place  de  riiôtel-dG-ville  ^ là  , 
à la  tête  de  sa  troupe  , il  proelama  le  maire  , 
ordonnant  de  le  reconnoîtfe  de  la  part  du 
peuple , et  faisant  promettre  à sa  troupe  , 
d’én  soutenir  l’élection  au  péril  de  la  vie  , et 
ne  donnant  au  souverain  , que  quarante -huit 
heures  , pour  l’approuver.  On  érigea  ensuite 
en  face  de  l’hotel-de-ville  , im  monument 
dontlë  nom  seul  imprime  l’horréur.  Joseph- 
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Maire: Bértet  a déjà  dit,  que  ledit  ChaBram 
luiavoit  fait  enlever  de  for  ce  les  matériaux 
dont  il  étoit  construit* 

Voilà , messieurs,  quelques-uns  des  prin- 
cipaux chefs  d’accusation  contre  ledit  Cha- 
bran  5 en  conséquence  , je  requiers  rassem- 
blée de  le  livrer  à la  ^rigueur  des  loix  , 
et  à cet  effet  , de  faire  informer  sur  les 
chefs  ci-dessus  et  autres  circonstances  et  dé- 
pendances 5 par  des  commissaires  spéciale- 
ment députés , ayant  la  faculté  de  juger  dé- 
finitivement tous  crimes  de  lèze-nation. 

Signé , le  comte  be  Cousin,  député  de 
cavaillon  : à l’assemblée  représentative  du 
comté-venaissin.  Moünier  , députe. 

Collationné  conforme  a r original. 

Signé,  Ravoux  , fils , archiviste. 


De  rimprimerle  de  L E FORT  et  Coîiip^ûe  , ruô 
des  Ménestriers-Saint-Martin  , numéro 


